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Erven rt La Maye, 2 février.’ 
Mton d'une assertion de H.de Fotte; membre 
‚In chanibíg dpd représentans-Belge. …' 

ARA On A CNE : vn Ee 

REE Cependant en Brir, mna bonne fois pour tautes , avee, 
MEREN EBpronheadnebsó an gouvernement des Pays-Bäs 
Et epoulit imposer.aut Belges Fesnge de Aa langue hyllan- 


% n PP rie! 7 

Aes a rare ‘stod schien, dans ni ds tenir 
WE hiAmibre elective à Bruxelles, que 150,000 Kla, 
TY ta, dans le teinps, contre ge grief; qupile’ 


dr 5 , 

wa teentpstigonnt, daa r 
hde-Brngesarait sacragé en 1830 la maison d'un:dépntò, 
Tones telrprbraar i:paroe quecebuisci-doublait en berivant 
agter iastardes Hollandais,ân Heu dela fairesnivred'un, 
) 
ede  ritand pù ej ustifief, à cél égard, aux yeux des püis- 
ie, ce Bgbtes, pkg plas qù'hux veux des. peoples de V'Eu- 
ene) CSARE.,Arlan,M. P'abbé de Foer un desgrinfs lesplus 
Warie rd Glux „guiont.peevoqguò da:révolution, et-cö grief, 
Hil; asbtó parfaitemónt. compris: pàr la:diplomatie aps: 
Wdécideraar hduet-du pays. ak Eet Ga te DD 
sin atre Mefnbrd de cette assemblée , magistrat à Bruxelles, 
MEE baie debagion: cre 

va fd one Apogueoù 
“Fe hall 
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Andaise ; cette langue nous ótait imposée, et-c'était là 
Éritables griefs de la révolution. Ceux quicomme moi, 
Ennn au barreauy ont êté obligés d'étudier laborieuse- 
sian; ölanguedtrangère, savent ce.guilenr êna dvûté; La 
AR Game rus était familière, mais il né nous fut point 
Wies nge, 
iS 'U rarement, des hommes revêtus d'un caractère qui 
ri dar double titre le respect pour. la justice.et la vé- 
vis Ser plus Suvertemant de lune conime de l'autre. 
» MMtdersavez bien vans snême, vous thinistre'de Dieu, et’ 
qe tigejo vr oui, qu'il ny a pas ari möt de vräi, dans ‘ce 
vl pg LoL fmer aveo la’ plus impertirbable 'nssu-, 
rt S saver bien,’ que jamais ‘le gouvernement des Pays- 
STEN ni directement. Ai indirectement, imposé l'usage 
Wit done? kollandaise,. ou dèfendu de vaus servir duflamand 
ti Kij 25 plaidssionies, soit dans les actes: publics, pas plus 
DReiiede rit! ‘asige exclusif de la langue frangaise dans les 
ER ie, 'Allbnnes. Vous savez bien, que jamais les Flamands 
abus DE “tong eh faveur de leur idiöitte, puisqae rien ne les 
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bee) Ede, $.en servir, dans tantes les trafisactions de la vie 


Priseng, CW enfin, en a-0qé,.au-millieu-de }’Assemblée'des re- 
tonge, erde da Belgiqae; mettre de nouveau en avant.ce pré- 
iepen täns qu’tine seulé voix: se soit òlevée pour cónfondre 

, ots neilaisserons pas,de notre côté, sans réponse, 


tis; = 
Ra. : 


“&n-Jouraal de La Haye. —8:fév: 1844. 
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TEN 
na PORTEFAIX DE BRISTOL. 
een à 


d tapten Années, le chemin de'traverse qui. va de Bristol au petit ha- 





Obsford ze divisnit un peu avant Ies premières maisons de ce vil. 
$te, e »-Romwme.:un:feuyc fait une Île ‚Jes murailles: élevées d'un 
Bien dan Jardin fermé. Les deus: brianolses daa cheminellaient 
Tig dre à Pextrámiud de cote eipdoeide petit:parc; Gui dèrseürait 
Pelinaad we: nt tele de:tout. autre domuine. Les murailles étàient d'une 
Bant SC OB he: Ópaisveur pen ordingjees ,eurmontéef en ontre d'une forte 
t On bois de chê < N A f 
ban sta On sinait Chêne, rendue infranchissable par les pointeede fer 
aise A za ik ln le sommet. La maconnerie, quóique.vieilte., était en 
he haa Wee pas une {enille de lierre, pás-urie fissure , pas un relief 
Ster” Pe Bied du. plus témézaire dénicheur-d’aìseanx: La porte d'en- 
la, iS ME Slraite , extraordinaìretment ‘solide, ét Lortifiée à l'inté- 
ItRanuet Belg ®s, bandes de ‘fer. On ‚vayait. bien au dessus des. murs 
an: le soepe ie et de quelquês grands ormeaux; mais. un oiseau 
2Eer.à traverser l'espace qui lès séparait.prudemment de 
re. Quant à la maison elle-rmème „elle était tout-à-fait 
id Pelne si, lorsque ‘les ouragans d'automde écartaïent son 
bom ajeveit apereevoir Ja pointe rose de ses:cheminées oc- 
Ì disait que le prince Rupert, du temps. des guerres-civie: 
‚Pendant uue ou deux nuits, et qu’après son départ elle 
Erie, Corrie, samaine contreun détachement. répuhlicain dé 
ai. Rik: lait, du reste, au dire dea villageois, une antièane ab- 
Man LOU er We PE BOR eed 
Deutòrens les événemens que nous: ellogs: 
ä bocoupde depuis plusieurs années par un. oncelient 
Senhlli ie Plympton, qui jouiesait cornme' érûdit d'une répu- 
de,cette ola ie Wgij PIT aa défante femme à plusieursriches families de 
tilshommes da slider terment sous ga direction deum-ou trois jeunes gems.r 
Yuu, U Voisinage ni,confiás à. ses soina:: Quelqmefais aussi les.gen-; 
Äl ze borra:, < ttOia élây 'Placaient leurs fils entre ses mains, Bref,‚.s’il eût; 
Kk dans ses id, 8,9 pon vais aire une grinae furtuwe. Au lieu.de, dela, 
ratas. dier: © Slroitesà enrichir de. legone. muttipliées: l?âure et 
& diseiphe 3 st Sointd 
Weatjan q 8 IL stoer t-d'euz avep une “andeur: ai désinté- 
tAete de zei Mo, Gille en soufkrit quelque peu, Mias Isabel Plymp-- 
» Tärsq a had Ans, Jeisssit. voir djh.d'assez: belles dispositions à: 
ra Dirt en élève de son père, quì avait passé auprès 
te de son enfance, s'en éprit d'une fagon tout-à-fait 
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terFint' les Flhfoands; érfin, qüe:le roi ‘des Pays-'| 


Bne.époc ze où T'on/npus ubligesit d'apprendre la lan- | 


| teutes:les autres parties de fa Belgique 


J-reictte affidunsindadsngneéteit.deue défrititeement; 
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arme, pour calongpier Je gouvsraament, Meerlandefe A5, TEX 
de l'Europe. ek inn a gaen ier sh 
_ Nas serons anssi spoëinct que posgible, -waais 4 (äntgpe les 
faits sojegt cependant bien, &tablis, dans-twute leup. „rérike, afin 
qü’il ne raste plus dósormáis:aucun préâeste à hé mkasraise foì 
ou à lignorance;: Wet n od tte d IEA Dee zé 
Nr : ' saït’, "gut: ciëquième de te; utatsoidel royaurhedes 
Paps-Bas était'd drigtre'giuloise, et ónplópad la langue frans 
caise ou wallonne, tandis que quatre En wa es, d'origine’ ger- 
manique, se servaient dé T'un ol deT ree des idiönves tedes- 
dad? dt Hod maaie, du Dafa où de Vatlëmand., * 2" 
‚ À-T'èpoque où les provinces belges furent incorpordes;à Ia 
“France, on obligea. les contrées. flamandes à..se servir dans, 
leurs actes publies, d'’une-langue:étrangère; Ee Sr 
‚Lors de la conquête de.ce:páys, par lesaltiës, on y demanda: 
Ie-rédressement der ee griëf: “Bruxelles surtout, notez biefí: 
ceöï, fit enteridre-de vives‘plaintés à cé sujet, et les anciens rê- 
„présentans de cette ville), c'est-à-dire les, syndics des Hieuf, 
nations, et des cent-quarante-trois doyens comme ìls se nom- 

maieat, adressèrent, une pêtitioë au baron de Vincent, gouver- 

neur-général.de la Belgique pour les alliës, où ils demandaient. 
‘avec instance,:le :rbtablissament de-l'asage:de la langue natio-. 
‘nale, c'est-à-dire, du flamand. 

Un arrêté du 18.jujllet1814 satisfit, mais geulementen partie, 

c'est-à-dire, pour les, actes notariés, à ce voeu. exprimé an 

nom de-tons les habitans, et.contre lequel-personne n’avait ré- 

clämé, ’ 
“Plus tard, 


le prince ‘souveraiif “des Pays-Bas pourvut plas: 


‘largement ân redresserent de ce-grief ; par.un arrêté, en date ; 


‚du ler oêtobre 1814 ‚portant, qtie, bien qu'il fût juste de cou- 
server. P weage de la-langue frangaise dans les provinces wallon- 
"nes, il ne l'òtait pas moins, de rêtablir l' nsage dn flamand dans 
où cette langue était, Aa 
‘langue du payss in Ennn 


) Un arfêtó subséquent, celui du 15 sopternbre: 1819 , -conitint 
En 


geareree 
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es dispositions suivantes: B He 
‚_t Je: Pfovisoirómeht et jusqu'au Îr° janvier-L823, liberté plèi-, 
‘ne et entière, est donnée, aux habitans des provinces de Lim- 
‘bourg, des Deur Flandres et d' Anvers,de se servir dans les actes: 
officiels, soit. de-la langue du pays, soit de la langue frangaise. 
: Je A dater ded'année 1823, la langue nationale, c'est-à-dire le 
‘flamand, sera dans lesdites provinces la seule langue olfiéielle. 
“8e Les précédentes dispositions ne sont point applibablés aux 
: î Al » Al 4) . 
provinces Wallonnes (nommément Liége, le, Harnaut et Namur) 
ni au Grand-Duché de Lusembourg. ONE 
‚Un arrêté,du :26 octobre 1822, étendit les dispositions pré- 
mentionnêës, àscelles des:patties;du Beábant-Meéridional, c'est- 
à-dire aux arrondissemens de Bruxelles et de Louvain, où le 


flamand biait’ fostutveniërt AA längud'dú páys. 





EE TRR 
inconsidérée: Il était majeur depuis ua an 
jolie terre sise à une petite lieue de Jacobefond.x: 


>_Charles Perry, — ainsi se nomruait notre âmeureur, — n'a vait jamais don- 
ind l’espoir que-son.caractère:pût devenir un jour patient et doux. Malgré les , 
‘legons du docteur, auxquelles il prêtait peu d’attention, il était resté une des ; 


‘plus manvaises tètos dl pays. Tout au plus, durant la' vie.de son père, avait-on 


‚pu Pastreindre à quelque semblant d'obéissanee ; mais lorsqu’il se vit-affran= | 


chie.par la'mort de toutdevoir fitial, il brûla-séa livres et quitta immédiate- 


ment le presbytèêre. D'obligeans amis laidéreht àantieiper sur l'époque où : 


il devait entrer en possession de sa fortune, et Iachasse au renard le compta 
{ _parmiì ses adeptes les plus distingués. 4 

Le docteur, cela va sans dire, éprouvait peu:de sympathie pour ce jeune 
cavalier sortì si im parfait de ses mains, La haine-n'entrait pas aisément dans 
une âme aussi paisible at aussi.bienveillante qus la sienmne ; mais :s’il avait au 
‘monde une aversion, Charles Perry en etait l'abjet. Oa pourra dès-bors apipré- 
cier la frayeur qu’il éprouva le jour où Von vistgui répéter ceque son anélen 
élòve'avait dit en-pleiaë écurie.-devánt sendermgstiguês » — à savoir qulea- 
bel.Plympton serait àdui de fagon oud'autrejet à:lâsbaabe de tous-ceux Gut 
vondraient l'empêcher, avant fe jour de la Chandeleur. " 

Cette menace bouleversa le pirbvre savants iln'éteit jamais entré dans sa 
tête qu'Isabel, même plus âgée, dût le quitter pour passer dane lee bras d'un 
époux; mais que cet épouz, — l'homme chargéde faire le boubeur de la chère 
‘enfant, — pût êtréun geérvelé, un brise-raisoa, an dissipateur:eorame Char- 
lea, il y avait là de quoi le confondre, Aussi, dans son premier trouble, sil vint 
tout-en.larmes.confier à Isabel le sujet de ses nauvelles anxiétés, et. il ent lieu 


d'être surpris de l"étonnaût sang-froid avec lequel sa eonfidence fut regue. La 


jeune fille sourit, baissa les yeux, etne répondit rien. Qaelques jours aprês, on 
informa le docteur qu’Isabelet Charles s'entendnient à merveille depuis fort 
longtemps. Lachêreenfant était tout aussi disposée à se laisser. enlever par, 
so camarade d'enfance que celùuioi àstetdparer bon gré mal gré de ce pré- 
‘cieux trésor, IÌ ne restait plus qa’à surveiller de près nos deux jeunes gens. 
‘ce fut à quoi se décida le docteur épouvanté. De ne 
:__Les promenades d’Isabel farent étroitement confinées dans l'enceinte du 
jardin; son père mit dans. sa: poche -Ja-grosse clef -de la: porte d'entrée, 
et n'ouvrit plus à personne qu'aprés un esamen préatable-pratigué à l'aide 
‘du vasistas. Il alle mênie: juerpa?à corsigker la plupart de ses visjteurs 
ordinaires, et s'abstint de sortir, fût cr pour traverser la. grand’routé. Il 
'gagna Patty Wallis, la femme de chambre de sa fille, et moyennant une bible 
neumd; il en tira:la promesbe qu'elle luiservirdid'espion au'dedans : pour Je 
ark il soudoyait, à raisen de deux shellings pr semaine, un pauvre coë- 
£ 
al 


baiteus chargé de venir toutes tee tuitss'assurer qutoo:ae puatiguait pas 

brôche axtérienreùda-muraille. Le dooteur avait oeil: à cas soôues tentats 
esd'effcaction wepank des habitans de Ia aaison EN 
\_Toutes ces ressonrces réunies ue lui serviguit de ciem conde’ des ingénieux 
stratagèmes de deux amoureux bien décidés à se revoir ;! niaie a: coguetterie 
priólined’Zaabet li avait oréé deux-ergua bien aùtreient wigilaris que le vieux 
coureur, PattyWaltis,-ebladocteur lui-même, data la personne de deus jeu. 
net erdeles qienchavajent en oe moment lars imdes au preshytéce.” L'unp 


venait d'atteindre a dix-neuvième année, l'autre était plus jeune de six mois. 


7 


Tous deur avaient grandi à côté d’Lsabel, et M. Plympton, accoutumé à les voir , 


3 Fóirièr 18lh. 







dans les provinces flamandes. 
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| quante des pétitionnaires ne comprenaient un soul mot. 


à pekne, et posesseur d'une assez 
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tid Tignes 14,50,tim bre : ek een | ad olaf ‘Hes lettres et bientots doitenl être 
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les bases suìvanles : Ee se ld enn 
_L'usagede la langue francaise était conseroée dans Ies pran 
vinees Wallonnes. RR en 
Á L'usage de ja langue hollandgise btait, maintenu, en. lol, 
lande, Re ij 


REECE 


L'usage de Ja langue flamande, et dens idimes. était edtabk 


, ; ani eet ard 


teer enn t 
usage de la langue al lemande prat, penearne. Sansje geetin 


Ld 
& 


eifgenande da grand-duchò de Lgnggrabourg 


'iKousee ops. dispasitions. popvajent.pe tésdmer „Meen gel, 
ide mols : Ja langue ofioislle gera, dans,toutes les proringes cal, 


de la magse du peuple. veen IDEE ier hai en RR EHD 
Voilà done, en quoi consistait ‘cette insupportable (grannies, 
que l'on ose encore aujourd'hui dénonger Al Europe!’ NE 
__Et maintenant nous dèfions M. l'abbâ de Foere, nous.défians, 
qui.que se, soit en Belgiqne, de prouver; que dans.aneung, des, 
parties flamandes ‚du, rdzpume, Je gaaverpement zit ordpnaf de, 
substituer le hollandais 4 la langue du nars.qn quit ait jamats;, 
dans aucune des contróes wallennes, porté le worndreentfare à, 
usage exclusif de la-langue.frangaise. Jamais le gouverne- 
ment h’em meu la pensée,’et il faut uns raed dosd de mauwdise 
foi et d'uudhce, pour oser dire en: prósèrice d'ufi® nbséttibtäe óu: 
vingt voix auraïent pu, à Finstànt même, ernfondrä cétté iin, 
posture, que 156,000 Flämands ‘ont ‚pêtitionhé gontre ['usage, 
oblige de la langue hollandaise, Mgis si tout lè monde ‘est resté 
muet, si.aucup de ceux qui savaient en leur ânre et oonscienide, 
que l'en venait d'avancer une faüsseté, n'a levó: lu; voix paar: 
la démentir, c'est que l'assemblée à vonlu être plas” skge qfië: 
Vorateat; é'est qu'elle aura Compris,qu”il alat mieux Giër un, 
voile stir le passé, afin de né pas être obligé d'avouer „due es 
sédugteurs du peuple. avaient abusé à un tel point -de N'igmp- 
rance, desmasses, qu'ils étaient.. parvenus à r&unár.150,000. 
signatnres, y compris :celles. des fanames, des enfanket dei eeax » 
qui-ng:savajènt mettre qu'umsereix; pour faire d&mander! wu’ 
gouvernement le Fibre: sage; detfis Jes atten AHU lil: pe 
du:flamand,-que personne ne leur éóntestait, inais de la fange, 
francaise, c'est-à-dire, d'un idiôre, dont peut-être pas. ine 
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Ces petitionnaires, qui l'ignore, ne savaient pqs plusce qu'ils: 
demandaient, que.le peuple-de'Paris ne savait, eri 1789, òé qu’ it” 
faisait, lorsque les meneurs le ponssaïent ‘à crier mort au! velo, * 
en lui disant que c'était un nouvelTmpòt sur le tabac. 

Et en vent-on une preuve, ‘entre mille? Nous n'irons même, 
pas la chercher dans ane,des provinces. essenticllemens Âs- 8 


‚| mandes ; nous nous contenterons-decìter tn fait, qui-s'est: passé 


à:Bruxelles, quatre ans après qu'on eût fait soulever ds popu- 
lation:de cette ville pour densander 1’ usagé offidiel de 1à 'luilgtë 
fränGdike:. USD age OON S Ree cd 

An mois d'avril 1834, la cour d'assises‘dn Brabant eut à juger 
tes fonmèmós- qui wenientrpikkk plutone wesisoers: à. 













jouer erisemble.à la clignemusetteet\à calin:- maillard, ne se doutait pas qa, : 
làge venant,d'autres jeux moins mnoeens eussent pu snecéder àcanndd.: 
‚Godfrey. Fairfax, — Vainé des dent élèves, --caractèro var, tónmeairei iin: : 
périeúk, — s'álait flutté que ges attèutions lui: avaient-gegudle coeurdttsgdsok. « 
néanmoinsilavait pu reeonnaitreeu cetteraimdble jeune perdoune uiigrend 
Foads de caprice et de légêreté, Aussi mese tenait-il pas:pònb trésecoktaiss de 
Vemporter vur Charles Perry, -et oe. quid eödontait de plas dais cotte rìvakrë,; . 
p'était les obstacles mêmes qu'elts :tendoutrait;es Pespèce 'il'esclavage ‘dake: 
legnel la prudence paternelle erqyait.devoit sènir-miss Plysptan: HH était évi- 
deatque la défense de songer à Charles dewtit-détermin r chez elle un pk- 
rosysme d’attachement pour ce jeune ‘homme, èt d'après ses idées romanés: 
ques, plus on fermaît.de portes, plus on élevait-de murailles entre eux; plus:ST: 
Ëtait noble, grand et beau de déjouer toutes ces précautions tyranniques. Ut 
enlèvement, uoe fuite, un mariage secret, la ‘petite folie ne voyait rien du-de> 
là, Aussi vivait-elle dans un état de pärfait banheur depuis qu'ou' Hi gawdaiek 
vue:‚comme une véritable béroïne du bonterps.&odfsey: apgardeindal’atitant 
mieux la valeur de ces sentimene qu’il en était lui-mêrre passablement imbu. - 
La'positian de Chantes Perry lui parsissait-tia: Sòutes la plus enviable. H en 
comprenait tous lesavantages,‚rèvait fortsauvent au parti qu'il en saurait ti- 
rer, et s’inquiétait. à bon droit de ldaupémorité qu'elle donnait à son’ rivat. It 
êvait d'ailleurs d’autres raisons plus pasâtives pours'effrayer, et notaranterit les : 
visites d'unsuperbe chien de Terre-Neuve, brea connu pour appartenir:à 
Charles Perry, qui trouvait chaque jeur moyen; sans qu'il Rt peesitdgee : s- 
voir semment, de pénétrer dans le jardin dé. doeteut. Goddkey: eo zieke: 
que cet anirnal intelligent remplagait-pour Chirles et Teabekte fwoteut: de: fe” 
poste aux lettres; il le considéra.dès loes vewame attaintde buvoge; etlui, Ont 
voya plusieurs-cougis. de fusil, mais sans V'atteindre jammis, :: 7 
« Anquietde ce eòté, Godfrey Fairfax ne faisaitpas à- son gaon.d'étude, 
honneur de le craindve, Georges Wharton, te plusstranguilte,; te plus modeste : 
et le plus silencieuz des êtres, ne de vaik n lui, être séduit par une jeu- 
se personue aussì élourdie ; ausbi dé iede, aussi vive que l'était miss 
Piympton. Le fait est cependant que Mrt était amoureux fou. Isabel ne 
Pignorait pas, et l'aveu timide de cesentlient no-lui: avait nallement dépla. : 
Naus dirons méme qu’avec toute-lafranchise de zon caractère, elle avait avoué - 
à ce nouvel adorateur tonte l'eslima dont elle était pénétrée pour lui.« Après 
tnen, pêre, lui avait-elle dit, je ne-connais pas d'homme dont je prisse les ‘qua 
lités plus haut que les vôtre, » Et certainement, en parlant ainsi, elle ne men : 
tai pae le moins de monde ; mais il est.non moiné certain gae cinq mirutesaprès 
Godfrey Faisfax, agenouilló-devant elle.convrait de milte-hdieers: ses belles 
mains, etque, séduite pur son ardeur enthousiaste, elle ne des--retivait- point. 
Nous nenous chargerons pas d'expliquer ce. que cette. oontiuiten vait dé-contrn=! 
dictoire, et peut-ôtre Isabel.ne savait-elle pas. mieux: qike.amess augual de 108 
trois aans elle. dounait secrètement Ip préférence; peutvêtre attendaitagile: 
du sor uup révólatien décisive-sur 1état de aon coeur. — co ett 
‚ Les chasgs on get dlat, il arriva. que,Goditey, aen éaudes'finiae, dut retauvs 
eer. chezses parena, Le natie qui devait le ramener à Demerarn, win ile tië= 
tale; amit. déjàrcompheté sa curgaison, at presque achevé-seiderniers própera- 
tifs de dópart. Le jeune Américain vit, qu’it n'y avaié pan de tempa à perdre - 
pour s‘assurer la possession d’Isabel; et, constamment auprès d'elle, il se mit à 
plaider sa cause avec tant de vivacité, qu’insensiblement il gagna du terreÎn 


Bruxelles. On cite les témoins, ones interroge, et cinq cents 
soizante d'entre eux, déclarent ne pas comprendre la langue 
officielle des tribunaux de leur patrie: ils répondent tous en 
FLAMAND Ì 


Mais bien que:sgusayons er âe nötre devefr; de’ relever- 


les faussetés palpables qpe l'on a osé avancer au sujet de cette 
affaire, dans l'assemblée des représentans belges, pous n'en- 


tendons pas disgithulèrpöür' cela, que les mêsureg mention- |- 
nées plus haut, ne prêtásdent à la crifique, sous un seúl rapport; | 


en ‚ce sens, qu'eîles empêctiaient }'hatitant da Hainäut ou de 
‘toute autre provinèes wallonne, de se servir de sa langue ma- 
ternelie, soit devant les tribunaux, soit dans des actes notariés, 
dès qu'il se trouvait dans une province flamande. 

Nous croyons que l'on aurait pu, sans de graves inconvé- 
niens, laisser une plus grande latitude aux parties intéressées, 
‘quant à \'emploi des langues dans les actes publics, mais certes, 
ce grief-là n'était pas de nature à provoquer le soulèvernent du 
peuple, d'autant moins, que le gouverneraent avait fait dis- 
parsître entièrement, trois mois aaparavant, parl’arrêtêdu 4 
juin 1830, qui permit, pour toute T'étendue dt royaume,l’ usage, 
dans tous actes , soit authentiques,' soit sous seing privé, de la 
fangue'choisie par'fes parties intéressées , en sorte, que le seul 
motif dé'plainte que pouvaïent êlever,avec quelque fondement, 
nous ne lenions pas, les wallons habitant les provinces flaman- 
des, contre les mesures concernant Ì’usage des langues , avait 
eessó d'exister avant qu'il n'yeut une ombre de mouvement 
dans le pays. n 

L'exposé des faits que hous venons de tracer rapidement, 
et où il ne se mèle,da reste,ancun sentiment d’amertume contre 
nos voisins ou contre l'ordre de choses qu’ils ont établi aujour- 
d'hai, proùve donc d'une manière irréfragable, la fausseté 
des accusatiohs portées encore ane fois contre le gouverne- 
ment des Pays-Bas. 

Ne amanonmammmammmemmwmete mensne 

Par arrêté du 28 janvier, n° 69, le roi a nommé chevalier de 
Y'ordre militaire de Guillaume, 4° classe, le sieur Michel Bou- 
ton, ayantappartenu à l'armée coloniale, et actuellement pen- 
sionné; en récompence de sa belle conduite en 1819, à l'occa- 
sion du combat près de Palembang. 

DENS Rd 

Hier,a étó célébré en cette rósidence |’ anniversaire de S,A.R. 
madame la princeste Frédéric des Pays-Bas. De nombreux dra- 
peaux aux couleurs nationales flottaient dans les principales 
vues de la ville. Il yaeu un déjeuner au palais deS. A. R. le 
prince Frödéric des Pays-Bas, et un diner de famille à la cour. 





Hier matin àen lieu l'inhumation de la dèpouille mortelle 
de Son Extc. le lieutenant-génóral comte van den Bosch. Le. 
convoi funèbre était accompagné de ceux de ses fils, qui se 
trouvent dans le pays, et de ses nombreux amis. Après que le 
cercueil futdèposé dans le tombeau, le prédicateur M. Ruiten- 
schild prononga l'oraison fanèbre du défunt, qui a vivement 
émal'auditoire, 





IÌ s'est‘ fórmé à Rotterdam une société, dans le noble but de 
soulager l'iùdigence de cette ville en procurant de l’ouvrage 
aux nécessitenx, A la tête de cette association philanthropique 
sc trouve M. Ds. J, Tideman. 





On écrit de Nymègue : On apprend avec satisfaction, que sous 
peu, les ingënieurs comurenceront les travaux de dèmarcation 
et d'arpentage, à leffet de’ dresser le plan da projet de prolon- 
gement prabable du chemin de fer par Westervoort à Gende- 
ringen, point de jonetion au chemin de fer rhénan. Le plan en 
question se lie an projet, fait en Prusse, de construire nne route 
ferrée d'Oberhausen près de Duisburg par Wesel, jusqu'à la 
frontière néerlandaise. 





anr ses acversuires. Charles Perry était presque. oubliés..on évitait Georges 
Wharton, &t si, pendant quelques minutes, Godfrey était éloigné de sa belle, 
celle-ci épranvait un singulier malaise. L'heureus jeune hemme savait qu’il 
serait parfaiteraent inutile de sotliciter ie consentement du docteur Plympton 
et que le vieux gentleman serait frappé d'horreur à la seule idée qu’un de ses 
élèves, héritier d'uge immense fortune, pût songer à épouser Isabel. Toute 
ition pareille devait semhler une attaque directe contre ses sentimens 
de.dólicatesse et de loyauté : un tel mariage égquivatant, selon lui, à une vio- 
lation du mandat sacré que luì confiaient les parens des jeunes gens placés 
sous sa direction, Mais la résiatance probabte du docteur devait, selon Godfrey 
tomber devant le consentement de M, Fairfax père, et en attendant qu’on pût 
Y'obtenir, natre jeune hemme n’était nultement tenté de laisser le coeur flot- 
tant do st.maîtresse à la nierci des attaques de Charles Perry et de Georges 
Wharton. ksabel d'ailleurs se prêterait difficitement à un hymen régulier, à 
un mariege pur et simple, tondis que, d'un antre côté, l'occasion d'être en- 
levée, de courir la poste, de braver les bois divines et humaines, lui serait cha- 
que jour offerte. Par toutes ces raisons, Godfrey jugea prudent de l'emmener 
avec lui,siceèla se pouvait, sansen demander la permission à d'autres qu'à 
elle-même.. 8 
Rassurá par sa conscience, dent In voix l'eût mis en garde contre toute ré- 
Solutien.penhonarable, et se fiant à la pureté de ses intentions, il avait fait 
anpun. préparatif de. matiage- légal. Som seul but pour le moment átaitde sous- 
traire Isabel à Ja anneeiilänce paternelle et de la placer sous sa propre protec- 
tion.: ensuite il songeait veguement, qu'une fais à bard, il pourrait P'épouser 
devant:Igegbestan snivant bee us et coutumes de la marine.La principale dif- 
flculté cansistuit donc à la faire sortir dn domicile paternet, Ea vigilanee du 
docteur Plympton.no s'était nullement endormie; Georges Wharton, qui de- 
puis quelques jeues adressait raroment Ia parole à Isobel, Ia perdait rarement 
de vue pendant plus d'ans demi-heuse; Patty Wallis conehait dans la même 
chambre que la jeune fille à quelque cinquante pieds du sol, etla clef de la 
porte était dépoefe toutes les nuits sous le chevet du doetenr. Aussi Godfrey, 
le occur passahdement serré, commencait à faire sos paquets, car le joïr du 
départ était proche, lorsque tout à eoup une idée luminease traversa son ber= 
veau : c'était d'emporter Besbel dans son énorme malle de voyage. IÌ courut 
anssitôë faire part à la jeune perseane de ce qu'il appelait « son heureuse dé- 
couverte,». et celle-ci, sans bedsiter un moment, wecepta la proposition émi- 
nemment sehaée qu’it venait fu faire; elie trouvait quelgque chose de ravissant 
àl’'idée de s'échapper d'une fagon si navstérieuse et si conforme aax lois du 
roman. _ ed en 5 : 
Godfrey paasa le reste du jour à cacher de tous côtés ses habits et ses livres, 
à pratiquer dans le.bois de sa malle d'imperceptibles ventilateurs, età gaar 
T'inkésieur. de toutes sortes de enussinets innpravisés. Dansla matinée fixóe 
pour sandépart, Isabel monta secrètoment à la lingerie où il Hattendait et se 
laissa decöement embelier. Une heure après la malle gatopait sur ta ronte de 
Bristol, emportée par un chariot de postè que Godfrey avait tout exprès com- 
wandé pour son bagage. Lui-mème devait suivre peu d'intans après dens une 
exeollente chaise à-denx elhevaux, Bòe qu'dla vit arrêtée à la porte du'jardin, 
il Btà la bte aes-dernitse wiieux & sanyprotesvenr ok à sun camiarade, s'élanga 
dage a voiture, st donna seukreau postillon d'atlergrand drain, tes guides de- 
vant sorégler tréscezaetementsarlegke des: cheraur. 


…_Lachambre des:représentans belge, dans-sa-séanco-da-31. 





de M, de Foere, et il a cité à cé sujet les extraits du Spectateur |sement complet de ce différend , habiter la'Grece cótintne bo el 


. ver auprès de sa nièce, la princesse Aldobrandini, née princesse | nelles est la chose la plus nécessaire à l'avenir de la Gròes, ©? & 
d'Arenberg. C'est une maladie des intestins qui l'a enlevé le | Ed. Lyons, qui rèside depuis longtemps à Athènes, vont ne | 


 Iui-même du succès de sa ruse, descendit le coer palpitant dans les bureaus 


Ce prolongement passera d’ Arnhem par les communes de. commerce, aient été meillenres que celles de 1843 : lóspte zi 
Westervoort, de Duiven, de Zevenaar; de Bergh, de Wehl, de | res ont dépassê les secondes de 542,691 fr. 
Wisch et de Genderingen: En Bee 





























‚ AFFAIRES DE LA GRECE. aen 2 ze iN 
tanvi _-paratt que M: de Kutekari, ex-nrinistr“dö ússie à Ab 
janvier, a passé à l'ordre du jour, sur la proposition de M. de | nes, a réussi de se justifier complètement vis-àsris de son’ g0*” 
Foere, tendant à ce que le ministre de la justice rapportât l'ar- | vernement, etqu"il aurait-prouvé, que la conduite qu’ila ter” 
rêtó qui prescrit l'ortograpke flamande arrêtée par de congrès | dans ted affaires dea, Orsc a en tous points été: eonforme 
linguistique, pour lesträductións officielles. «…: £-. : . finstractions qui lui ont été communiquéës par M. de Nesselrod 

Un:rbembre de la chantbre, a ‘signalé les incohsóquenees | Il a dernandé l’autorisktion de pouvotr, en attendant F'aplé 


belge , que nous avous publiés hier. 
Le Journal de Bruzelles dösapprouve également la conduite 
qu’a tenue M, de Foere dans toute cette affaire. 


me privé. (Journdus allemands.). - 
The Standard, du 29, recu seulement ce matin, parte © 
nouvelles de la Grèce qui seraient arrivées à Malte, le 15% 
vier, d'après lesquelles il yaurait eu des troubles à Athens 
Des vaisseaux anglais auraient fait voile de Malte post 





La nouvelle de la mort du due de Saxe-Cobourg, frère aîné | 
du roi Léopold, est arrivée à Bruxelles. capitale de la Grèce. _ EE 
Le prince Paal d'Arenberg, frère de Mgr. le due d'Arenberg, | Une lettre d’ Áthènes contient ce quj suit: ed 8 
ehanoine honoraire de la cathédrale de Namur, est mort à «Les ministres d'Angleterre et de France sont tout-äff à 
Rome, où il s’êtait rendu il ya quelques mois, pour passer l'hi- [d'accord: l'union des deux grandes phissances conétitä®5, 


#, 


rement le bien des Hellènes. La France ne peut vouloir q® 
Gròce prospère et tranquille; c'estsa gloire, c'est son: Á 
On rend universellement hommage à la conduite sage e4fr: 
{gique de M. Piscatory; ses conseils annoncent ‘un BOE 4 
d'expérience. Sa présence est une garantie de plus pour } B, 
reuse solution de la crise. La plus parfaite unité de vues’ 
présent entre Sa Majestò ct tous ses ministres depuis 
Rigo Palamide, ministre del'intérieur, a danné sa dómsie 
La Grèce-a un bel avenir, mais on ne peut se cacher que EK 
trême épuisement du pays ne soit pour le moment une, grafen 


22 janvier. Le 


prince Paul d'Arenberg était né le 10 janvier 
1788. : 


eg ú EEE: 2 
La réaction causée pat Pes craintes, qu'inspire en Angleterre 
la ligue contre Ia loi des céróales, devient de plus en plus forte, 
Nous en avons déjà parlé dans notre numêro de mercredi (3° 
page, 1r° colonne). The Standard, du 30, contient de longs 
détails sur un nouveau meeting très-nombreux qui a eu lieu à 
Steyning, pour hd à ee it Le duc de Richmond, 
celui de Norfolk et beaucoup d'autres tortes de distinction, se | …. ah ne pour “9 momen: ) 
troüvaient à la tête de la anntan: Plusieurs propositions ont eme is Ke mon as binn quelane tan aje 
été faites et adoptées, et des souscriptions ont été ouvertes et |P2S Etre trop exigeantes pons Se Paemen” desiree d 
reinnties à V'ifistant. de pränt. La Grèce, ayant cependant de grandes ressources 
P ë son sol fertile et ses nombreux biens nationaux, elle pourtú; 5 
fois bien constituée, faire honneur à ses engagemens. IÌ set 
d'opposition véritable que dans los nappistes exagérés et @# | 
quelques têtes exaltées et sans expérience. Sur cent trente W5 
pistes, membres de Ì’ Acadòmie, il yen a plus des quatre. &%* 
quièmes anciens de Capo d'Istria qui se réunissent aux cof£ 
tutionnels modérés. L'opposition révolutionnaire est fort P”… 


Le Moniteur publie l'état comparatif du budget des voies et nombreuse. » Pd 
moyensde l'exercice 1843 avec les recettes effectuóes au 31 dé- nennen en at 
cembre 1843, et la comparaison de ces mêmes recettes avec cel- AFFAIRES DR POSEN. rn} 
les qui étaient effectuées au 31 décembre 1842, Les évaluations On écrit de Posen, 24 janvier. Bien que la: Gasette Universe” E 
de 1843 ont dópassé les revenus du trésorde 4,318,212 frs, [de Prusse ait publié les données officielles au sujet des ovón'f 
Les articles principaux sur lesquels le déficit porte,sont : mens de Posen, il n'est pas sans intérêt d’ajonter encore les. dl’ j 

L'accise des eaux-de-vie indigène, pour fr, 1,019,125 | tails suivans, venant d'une source respectable et qui jettent @f 

Celle des bières et vinaigres, » 204,560 | core plusdeclarté sur ces événemens, De E 
Il ydeux mois, on voyait arriver à Berlin un grand n zis À 


_On écrit de Naples , en date da 12 janvier, que le froid s'y 
faisaît sentir depuis quatre jours avec une intensité très-raro 
dans ce climat. La glace avait deux pouces d'épaisseur. 

DÉFICIT DANS LE BUDGET DELA BELGIQUE PouR 1843. 





EEA 


tt E 
EE 


Le droit d'enregistrement, » 469,445 Û 

Les successions, » _ 2,244,396 | de Polonaisde tous les rangs et de toutes les classes.de la sot! dr Ì 
Le timbre, » 118,146 | Si l'on était êtonné à Berlin où Von n'est pas habituó à” 9 
Le produit des barrières, » _‘ 315,816 |tantde Polonais, on le fut bien davantage à Posen, de oe € Ja $ 
Le produit du chemin de fer, Ei, ». 993,058 | notre ville se vit pour ainsi dire abandonnée cet hiver. pe”: „ik 


« 


Ce qui fait, aver plusieurs petites sommes accesoires, un 
total, de fr. 5,426,756. Kon bd ker 

Les articles pour lesquels les prôvisions sont restèes on dessous fait quelque rapport avec les récens évónemens, il est cepersnl 
des recettes sont : dant permis de supposer, qu'il doit avoir éveillé Tastenti®, 

Les droits de douanes, pour fr, 327,751 |desautorités. En outre, la police de Posen avait découvert, qe 4 


. 9 ti 
noblesse polonaise,dont une grande partie passait ordinair ek 


\hiver chez nous. Sans vouloir justement assurer que ce 


‘ & 


L'accise da sel, » 94,430 | Polonais riche, et appartenant à une famille distinguáe en À 

» _ des vins étrangers, » 346,035 [logne, travaillait comme aide chez un charpentier ; ceci wi 
___» _du sucre, » 222,444 |naturellemsnt conduire à d'autres indices, et c'est ainsi SB! 
Les hypothèques, » 69,587 |A'on est parvenu à apprendre que les nombreux döserteurs & igg 


Ce qui, avec d'autres sommes moins importantes, fait un |sesquisetrouventen ce momént à Posen, projetaient une émêö dt 
total de fr. 1,108,544 Ë qui devait éclater le 24 janvier. Leur plan: était de se ret ge 3 
Si on déduit cette somme de celle des déficits, on trouve en | maîtredu gênêral commandant la province, et du próss@“” 4 
définitive qu'il ya dans le badget de 1843 une insaffisance de | suprême, de s'emparer ensuite des caisses publiques et de P® ‚4 
4,318,212 fr. En dre la fuite. Là-dessus a eu lieu l'arrestation des 31 déserta®ffr 
Il est remarquable que les recettes de 1842, année sì fatale au On disait,‚à cette occasion, en ville, que le gouvernement atd’ E 


1 





établi légalement ea naissanct, son apparentage, dès droits” de er 
cinquante commis ne viendraient pas à bout de la besogne. Une supposif 
de la poste, Il sentait cependant la nécessitá de dissimuler, et il prit sa phy- | j'admets que vous êtes le gentleman pour lequel vous vous donner, —ce 5 
sionomie la plus dégagée, la plus calme, póur aborder le préposé aux bagages: } pas, prenez bien garde, que j’affirme le contraire, trouveriez-vous ag P. 

« Où a-t-on mis,‚je vous prie, la malle qu'on est venu charger pour mon | venantréclamer votre malle qu'on exigeât de vous un certificat de baptê® H 
compte? Je suis étonné de ne pasla voir ici, Nous aurons sans doute dépassé …— Vous me faite damner, interrompit le malheureux Godfrey: c'est, d 
le wagon qui la portait. … , acte horrible, ce sera ma mort. Savez-vous ce qu'il y avait dans ma malle" : 

— Tous nos wagons sont arrivés, monsieur, répliqua le commis. Nous n'en | il yavait… une dame! … pe t 
attendons pas d'autre avant demain matin. se Le commis leva deux gras yeux ronds sur Godfrey, et après une longue PS” í 

— Ah! très-bien: alors ma matte est ici. J’espère que vous gures pris les plus | se causée par sa profonde surprise : A} 
grandes prócautions en la déballant. Jai pris soin d’ecrire en très-grosses 


— Morte ou vivante? demanda-t-il. 
lettres dans quel sens elle devait être placée.- — Vivante, vivante, du moins j'espère : c'est-à-dire… oui. vivante, Me Pile 
—Â quel nom, s’il vous plaît? Ì 















Ee voyage se fit en moins d'ane heùrë, et notre jeïne homme, confonda 











nez-vous pour un voleur de cadavres? S'il reste dans votre ceur une sie Ì 
—Àu mies, parbteu ! « Godfrey Fairfax, esquiee, Demerara. » de pitié, vous me mettrez sur les traces du misérable à qui je dois cette or 4 


—J’y suis: «à garderat büreaujnsqu'à réclamation? » rible angoisse. 5 8 
—Jastement. Où estelle ? je n'ai pas de temps à perdre. — La dame est-elle jeune ou vieille ? De ee - 
— Mais, monsieur, elle est partie… — Jeune, très-jeune, pardieu ! , E ne 
—Partie! RE: | __— Alors... je pense qu’il ne faudrait pas perdre de temps. 5 
—lIl y a, ma fo. oui. laissézemoi voir, continua le commis, regardant — Brrer, je m'en doute hien. fj 


paisiblement à P'horloge du bureau; environ… comme qui dirait… ueuf.…ou | -— Si j’étais de vous, je partirais à l'instant même. | 
dix,— oui, plutôt dix,—à peu, pyès-dix minutes, monsieur. : == Partir, brave homme, les ore rendre hydrophobe ; que voaters"t" 
—lix minutes! quê voulezevous dirof— Etes-vous fou? Aver-vous juré | dire avec votre e partie f » „7 Ae brad EN: 
de. Où est ma malle? An == Làsuivre. an : 8 Ee 
… Je vous l'ai dit, elle est partie. ka — Mais où? mais où? Ne  à 
—Partie, monsieur, et commeut purtie,s'il vous plaît? Ne devait-elle pas =— Ah !… c'est ief que l'emborras commence, » 7 per 
êtro gardée jusqu'à ce qu'on ving In réelamer? Godfrey n'er pouvait plus: il s'élanga hors du bureau en s'éoriant mâ oe 
Et sì on ne V'avait pas réclamée, elle serait encore ici: elle est restée | nalement; « Commisstonnaire !… » Cinq ou six chevaliers du crochet &C en 
dans te bureau la vateur de cinq minutes enviton, après quoi. rurent aussitôt de tous les coins de l'hôtel. Mais à toutes ses questious ob%® je Ji 
Après quoi quoi? res, entrecoupées, incompréhensibles, ils n'avaient pas de réponse satiefait 
Après quoi un petit portefaix nègre est venu la demander: ill'aem- fte. Nul ne connaissait le petit homme noir dont il demandait des nouvelt d 
e sur sa brouette. ; Quelqaes-uns croyaient l’avoir entrevu, mais sans pouvoir se rappeler 465; af 
Qui était eet homme? Où \'a-t-il emportée? Si elle est perdue, gare à | direction il avait prise en quittant la cour de Ia poste. kt 
vous! Le contenu de cette caissp est inappreóciable, - « Miséricorde! s'écria Godfrey, je n'ai plus qu'a parcourie la vilte derd ep! 
—Etait-alle assurée ? rue, de maison en maison , pour le retrouver. Dix guindes à quiconque 1e Sp 
—Non. Br cauvrira : partez tous; rapportez-moi tous les pertefaiz noirs qui vou tof si 
— En ce cas nous n'en répondons que jusqu'à concurrence de cinq livres, | ront sous ta main. Peut-être le commie reconnaîtra-t-il ce drôle pormi ® ad 
Voyes plutôt nos bulletins de voiture. | On m'a volé!entendas-vous, volé !… aen 


Zuleh vas bulletins. alles au diable!… et rópondes-moi; et où ce misé- — Et il s'agit d'une dame, ajouta le commis, qui se tenait sur le dele } 


rable Pustibiumportée ? { bureau „ où il taitlait soigreusement une plume; une erreur a é16 coro oep. 
—Je ignore. : ce qu’il paraît, et, quoique nous n’en soyons pasresponsabtes, nous Îa vri: 
—Malédiction ! Comment aver-voas pu poussor la eottise juequ’à luire- f képarer avec plaisir. Ainsi, mes enfans, alerte! Monsieur vous payere ao; 

mettre cet objet? LG nb :__ _… _{ kiemelles:-que vous useres à son service. Si voos me ratheer oë petit df bf 
welitouvais-je savoir si ce petit drôle était on-non envoyé par vous? Ila j que j'ai déjivu, co me-semble, je snis à-peu-pròs sûr de le reconnaîtfé: pe 


Zonmé toutes les indications voutues, cité très-correctement l'adresse, et c'ast | leùrs nous avons Ikey-Pope qui le dévisagerait certainement; c'est lut an 
tout ce que nous pouvons réclamer en pareil cas, D'aitleurs qui me dità pré- : nils à charger. Ee in a, 
sent qu’il n'était pas envoyé par le propriótaire légitime? ‚_|_ _— Vous dites? vous l'appolez? Où est cot key? demanda Godfref&, : 
—Comment! faquin! mar ANR, ‚une impatience qu'il ne pouvait oontenir. pe 
—Excusez- moi ; mais enfin veus ne porte: pas svbotet Mes preuves do — Il dort quelque part, dans ces baguges. Ikey!… vous voyes, il $0i4,; 
nuitsur lee wagons, prèt à se lever quand on l’appelle. C'est un vrai C# seetf; 


vatre identité, et je suis libro de ce qutme. plat. St nous ótions ì , G'est un vr 
obligóés de ne lâcher tes pagueta de chaque voyageur qu’après qu'il aurait | Ikoy!… un vrai chier qui se couche partout après avoir fait trois tours. a 


„0%: 


rn de Paris des notes sur un complot qúi se tramait àPasen ;- 


se * Be savons jusqu’à quel point on peut ajouter foi à ce bruit. 
Ue Teen DD 
à Noeverres DE 1’ ÁmÉnrquz. 









Le Paquebot à voiles Liberty a apporté en Angleterre des nou- 
Fes de New-York du 4 courant ; elles annoncent quelques 
Ki Uvemens dans l'administration. M. Upshur avait été nommé 
rôtaìre-d' état, et M. Nelson, procureur-général. Le génèral 
Cimpson, ministre des Etats-Unis à Mexico, avait donné sa dé- 
Sion, et au départ da Liberty on nesavait pas encore le nom 
SON suceesseur. EA 
î D'apròsles nouvelles du 11, le Sénat avait rejeté une propo- 
jen, tendant à faire imprimer les instructions confidentielles, 


Ue 


Nii Bées par le president, au ministre amóricain à Londres, re- 
ter “vement à la question de Î’Orógon. 
EN 





RASSACRE DE CIRÊTIENS A BEYROUTR 


er! On lit dans un journal frangais : 
ütre correspondant noas écrit de Beyrouth, en date du 3 dé- 
ui: re dernier, qu'un massacre effroyable de chróétiens, com- 
TEL Par lestroupes turques, vient encore d'ensanglanter le Mont- 
dans dans les derniers jours da mois de novembre. Voici le fait 

„8 8a plus exacte vórité : 
gin Druse était venu à Deir-el-Khammar, sur un cheval 
abi 


ir. 


NDar lui à un chrátien maronite dans le saccage de 1842. Les 
„ans de l'endroit, l'ayant reconnu pour être la propriáté de 
Hà d'eux, envoyèrent ùne députation chez Kadri-bey, colonel 
EG Commandant la localité, pour obtenie la restitution du 
ral; le bey autorisa plusieurs chrétiens à aller le retirer chez 
gopr ruse même; ils s'y rendirent, et à leur étonnement ils y 
tvêrent une trentaine de soldats qui les avaient devancés, on 
gait dans quel but. Toutefoisle Druse rendit le cheval. Le 
„estout pacifique qu'avaient obtennles chrêtiens, dóplut 
8 doute beaucoup à Kadri-bey qui eut en quelque sorte un 
meerde de son acte de justice, car son fanatisme lui inspira 
HOrrible pehsòe de mettre à sac Beir-el-Khammar, et de faire 
Massacre de ses habitans. L'ordreen fut donné à la garnison 
gei 5e Composede plus de 2,000 hommes; l'exécution en fut 
umêdinte, et elle se fit de la manière la plas barbare. Les pro- 
„Ares soldats du sultan ont massacré un grand. nombre de chró- 
yr „Paisibles, hommes, femmes enfans ; ils ont pillé Deir-el- 
om ttmar et se sont livrós à tous lesercès d'une soldatesque 
Jejotee, renonvelant et surpassant les désordres commis en 
par les Druses. Notez bien que ceux-ci ont eu lieu par or- 
Boe Une autoritó supérieure, et que l'exécution en a été con- 
Ee ûla troupe régulière. Les habitans n'osent plus sortir de 
"8 maisons ; les routes nesont plus sûres ; l'anarchie aug- 
a et avec elle existe Ia plus affreuse misère ; enfin l'absen- 
® a famille Schaap cause des rivalitésqui nousfunt redouter 
àp aux de la guerre civile. Voilà donc les résultats du manque 
B. Protection dela France; voilà ceux de l'intervention des 
ze igtiesanoes qui n'ont pastout rétabli sur l'ancien pied. En 
vonner nt da pays, ils n'ont pas prévu les abus del'autorité, 
ie ®gonvernement ture, dont les plus hauts fonctionnai- 
ane-bon tent aucune réclamation si Fon ne se présente avec 
Ìustie ged à la main, et d’ailleurs le plaignant n'obtient jamais 
fait la ) si | accusé paie une somme plus forte, C'est ainsi que se 

_“JUstice turque : elleest à l'enchère. » 

Nee 
LE DERNIER DES STUARTS. 


Nous tronvons les détails intêressans suivans dans un 
Staar, Anglais le Pertshire-Advertisser : Le dernier des 
À Tiooe’ Ce personnage extraordinaire, vit encore aujourd'hui 
ànn rhena (Ecosse), ila accompli à la Noël dernière sa 115° 
Chap]. CH Père, le général John Staart, était cousin du prince 
î le prêtendant, sa grand’-mère était cette belle lady 
St ln Sl connue dans les vieilles ballades d'Ecosse. James 
loden pb les mêmorables batailles de Preston parc et de Cal- 
dant ef temps de la róbellion de 1745, Ll a parlé au prêten- 
Tiqae ids bu au même verre que lui. Pendant la guerre d' Amé- 
U servait dans te parti royaliste, et assista à la bataille de 







K 







Ta 


hete homme ‘trapu, musculeux, malpropre, souleva la tête an-dessus 


à 


èce de eri sauvage qu’il était éveillé. 
& maalt sd, le commis, n'avez-vous pas aidé un portefaix à charger une lar- 
z ui. V commagn quart d'heute? 

eConmattriez-vons P 


S nrs » Fépliqun Ikey, et aa tête disparat derrière une énorme caisse. 
der es réponse pèu consolante:, les portefaix s’élancèrent dans dif- 
nt st Fections. Godfrey lui-même, dont Pinquiétude- ne s'accommo- 
wid eme Promenade de long eten large dane la vour de la poste, se 
ie entrait, O8 rues adjacentes , et à lancer tous les cpmmissionnaires qu'il 
hitogar, Ar les traces du portefais nògre. Il revint une première foie dans 
© Rove, M&lsaucuu de ses òmissaires n'était encore de retour. Après 

” dattue qui dura une demicheure, il rentra presque,fou. 











2 
Mok 1e € 
hen bangage rr lui dit le commis dèe qu'il 'apergut, mais sans se départir de 
deert bree ent etsolennel; traisou quatre, de nos gene sont revenus, ils 
Es OU amené une douzaine environ de portefaix noirs, de gargons 
Lande ng) Le domestiques sans place ‚de porteurs de chaise à la journée , 
> N toile Professions. gaais par malheur… 
k que). \ me n'était pis de ceux-là, n'est-il pas vrai? 
Ek Nile, “MOUr, ni personne qui lui ressemblât ; mais je vais vous dire ce 
Ait zj eine Vite, je vous prie; songez;à mon impaticnce; les avez-vous 
Pligg banwitòt? 
' alt être eu tort de prendre cela sur moi; mais. 
Peel den Bore, je repars. 
ae Your. netieur ‚ laissez-moi vous dire.… me vous fâchez pas.… mais, si 
RENE, no, Cite qu'il me semble qu'en pourrait tenter, 


len, jes quoi ? parlez vite | qu'est-ce ? 
Kle” IP réveillereig Ikey-Pope ; c'est l'homme qu’il vous faut pour 


t 
A Bie | : . 
tanter has Ualllara qui répond les yeux fermés ? 
Pé de RIN vl nteime paa beanpoup-la lumière. Personne ne peut se 
lem a fs € veux ouverts pian d’upe fois par semaine ; mais enfin 
ór 


ah 
Med: :'alent: c'est un téritable caniche pour les objets perdus. 
te …. 


edn. 
traité d> 1 Avi 
an zlne eert nj, Wons eur. Ikey est une vraie brute et demande à être 
on ien „4 a Con, Ilfant savoir le prendre , et si nous allons… 
de foi ans doute A et. Connaissêr… 
chose SAR UI à ses 16 me connait aussi: c'est là le malheur. Je me suis tant 
a Bt cor 7 qu'iln'a aucurie confiance ep mai ; vous, c'est autre 
de Dien, jer uent le 
sr mi perlen vitet 
“Ver CUP, Kost 4e 
de tee, damben tante ane histoire. T îd.que vous le voyez, il est trés- 
»% sortequ’en le fattent ad vd et si vous lui promettiez 


Urâler à mon service ? je suig sur Jes épines 5 pour l'amour 


‚de baliots déposé dans la cour, et, sans ouvrir les yeux, témoigna par 








| 


Quebec dans laquelle. le général Wolf perdit la vie au moment 
où il venait de gagner Ia victoire. Pendant plusieurs années il 
servait dans la marine sous Ì’amiral Radney et le contre-amiral 
Hoop. 

Il s'est marië cinq fois ; il vit aujourd’huiavec sa 5° femme, 
quì a 75 ans de moinsquelui. Ilaeu 27 enfans deses diffé- 
rentes femmes. Dix d'entre eux ont été tués dans les combats 
de terre ou de mer, cinq dans l’Inde, deux à Trafalgar sous les 
ordres de Nelson, un àWaterloo et deux à Alger. Pendant près 
de 60 ans, il a parcouru les districts limitrophes en menestrel 
errant ; jouant du chalumeau ; mais jamais il n'a demandé l’au- 
mòÔne. Un grand nombrede personnes peuvent attester sa force 
prodigieuse, qui lui fit donner le surnom de Jacque la Force 
(Jemmy Strength). Entre autres exemples, il portait un canon 
de 24 ; il chargeait sur son dos la charge d'une voiture de foin 
du poids d'un tonneau et demi (3000 livres). Plas d'une fois on 
Pa vu franchir une barrière avec un âne sur ses épaules. [1 
s’écoulera longtemps avant que nous voyons son pareil ou que 
nous l'entendions raconter Îes histoires de 1745, et nous parler 
de la vie aventureuse du Jeune Chevalier. 





La France compte parmi ses pensionnaires une femme âgée 
de 102 anset qui jouit d'une bonne santé. C'est Jalienne Ber- 
cel, veuve André, nóele 7 mai 1742 à Saint-Hêlen canton de 
Dinan, etqui touche depuis le Ier vendémiaire an VE une pen- 
sion annuelle de 100 fr. comme.veuve d’ un ancien militaire. 


Le Morning Chronicle raconte le fait suivant: 

Un jour que lord Brougham, dans la conversation vint à dire 
qu'il avait l'intention d’acheter unetapisserie des Gobelins pour 
son châteu. Lord Brougham se rendit à Cannes, et lorsqu'iÀ re- 
vint à Paris quelque temps après, S.M. luidit. Eh bien Mytord, 
jesuppose que vous vous êtes procuré votre tapisserie? Lord 
Brougham répondit que non, et que la dépense d'un tel orne- 
ment ne conviendrait pas à sa bourse; « mais dit le roi, on m'a 
dit cependant que vous aviez choisi une très-belle pièce. » Lord 
Brougham secoua la tête, mais lorsqu'il retourna à son hôtel, 
on Ìni prósenta-de la part deS. M. une magnifique copie des 
sangliers de Snyders. 





Boursc d'Amsterdam, du 1e février. 


Quelques achats-qui se sont effectués aujourd’hui dans les intégrales et 
dans les 43 9/, Syndicat ont imprimé une plus grande fermeté à notre marché. 

Les affaires étaient particulièrement animées en actions du chemin de fer 
hollandais dont les prix, qui sontrestés à la bourse d’hier à 71} à 72, ont 
rapidement monté à 76 , pour rester à 743. i 

Les fonds espagnols se soutiennent également. Qaant aux portugais , déjà 
avant ouverture de la Bourse il se manifestait beaucoup d’activité dans ces 
fonds dont la cote s'est améliorée d'un } o/,. 

Cours del'argent; prêt à garantie 22 °/,; prolong. eg o 

Derniers prix à 5 heures: 23 o/o 553 à 2; Holl. 5 0/e 1001 à #,; Société 
de Commerce 140 ; Ardoins 21,5,. (Handelsbl.) 


nl i  | 


EXTERIEUR. 


AMERIQUE. 

Ouro, 13 décembre. Notre Union se trouve actuellement dans 
un état assez extraordinaire. Le président et la majoritó du: sé- 
nat appartiennent au parti whig, tandis que les dernières élec- 
tions ont fait passer la maison des représentans entre les mains 
des démocrates. Entre ces deux branches de notre corps légis- 
latif, il s’est done établi une seission qui en a faitsnspendreton- 
tes les fonctions. Dans cette session il ne sera pas émis une seule 
loi, toute mesure proposée dans l'une des chambres étant sûre 
d'être rejetée dans l'autre. Une pareille situation est à la vérité 
assez fâcheuse ; sependant nous nons consolons par la pensée 
qu'elle empêchera d’abord l’établissement de nouvelles banques 
de l'état. Les chartres ou priviléges de la plupart des banques 
sont expirés ou prendront aa moins fin le printemps prochain, 
et les assignats démonétisós ont disparu pour la plupart, afin de 
faire place à l'argent comptant. 

Poar ce qui est des aspects politiques en général, nous croi- 
rions presque que Henry Clay, le dandidat wkig, finira par at- 


fo: escompte 2} °/o. 


} une vieille paire de bottes à revers, vous. 


… Appetez-le donc, appelez-le tout de suite. d 

Le commis réveiHa Ikey, et non sans difficulté lui persuada de quitter son 
incommode résidence. . 

— key ‚lui dit le commis , il s'agit de gagner un ou deux shellings ; celá 
vous va-t-il ? 

— Non; je suis indépendant. J'ai autantd’ouvrage que j'en puis faire et an- 
tant d’argent qu’il m'en faut: vingt-sept wagons etune demi-guinée par 
semaine, voilà mon affaire. " 

— C'est peurtant vrai, dit le commis en se tournant vers Godfrey ; Ikey est 
sobre, très-sobre ; il mange peu, et boit encore mains; il vit de sommeil et eu 
sucant ses pouces, comme les ours. ' 

=— Áh ! vous badinez, vous..‚dit Ikey; et il retourna vers son lit improvi- 
sé ; mais Godfrey lui prit le bras. 

— Voyons, men ami Pope, lui dit-il’, poisque vous ne voulez pas d'argent, 
soyez du moins assez généreux pourrendreservice à un gentleman. En revan- 
che je pourrais vous’offrir un petit présent… un souvenir, veuz-je dire.… J'ai 
oertaines bottes à revers qui ne me servent plas ‚et comme nous avons à-pet- 
près la même jambe…. 5e nd 

— Lamème jambe , dit Ikey, en'se tourfant vers Fairfax et le regardant 
pour la première fois les yeux ouverte; la même jambe, répóta-t-il une se- 
conde fois d'un air assez dédaigneux ; cecì me paraft difficile. » 

Et sans ajouter un mot, ilse mità genoux devant Godfrey, dant il me- 
sura les mollets avec ses larges et fortés mains; puis serelevant, il reraar- 
qua d'un ton passablement dogmatiqud que « le gentleman avait des jam- 
jambes passables; — mais continua-t-il, ses mollets ne se rejoignent pas ezac- 
tement, et il ae pourrait pas, comme certaine personne de ma connaissance 
faire tenir à la fois troìs pièces de six pences entre ses orteils, ses gras de jam- 
bes et ses geneux ; cependant, ajouta-t-il, je erois que vos bottes pourraient 


m’alter. 


« J'en suis sûr, cria Godfrey, et vous les aurez, » ' 

— Votre main, alors; c'est marché fuit, dit Ikey; maintenant comment 
faut-il travailler? E 

Godfrey exposa rapidement les faits et déploya toute son éloquentce pour 
stimuler l’engourdi messager auquel se rattachait maintenant sa dernière es- 
pérance. L’autre l’écoutait les yeux fermés sans avoir Pair de compreudre 
une parole sur dix. Quand Godfrey eut acheté son récit: « En avänt!» cria 
Pope, et tournant sùr ses talone ilsortit de la cour, plus semblable à un 
ivrogne qui regagne son logis après une débauche, qu'à l’agent de quelque 
active recherche au sein d’ane cité populeuse. Godfrey te regardait aller avec 
désespoir. 

« Misérable que je suis! dit-il eu commis; le William et Märte sur lequel 
j'ai pris passage, est à l'ancre à King-road; le vent est beau, à ceque je erdie 
et ce navire pastira ce solr sans aucun doute! Chaque mingte est un siôcte 
pour moi. 5 : ‚ ne: 

=— Vouler vous vous asseeir ? demanda le commis avec un intérêt évident ; 
je pourrais vous procurer le journal, * En 
== Mercí, merci, rópliqua Godftey; j'ai d'ailleurs à craindre…. it'faut que: 
je sorte. » dl er 

Il se mit en effet à courir par Jes rues, demandant à chaque passant s'il n’a- 


„de jaquettes bleues étaient venues y chercher la caisse ; ils avaient de 


teindre le but de son ambition, le siège de président. Les dé: 
mocrates n'ont pas été jusqu'ici en état de se réunir sous le 
drapeau d'un seul candidat; c'est qu'ils n'ont pas d’ailleurs un 
homme éminent qui puisse compter sur le dévouement da parti 
tout entier, au lieu que les whigs se groupent à la vie età la 
mort autour de Harry of the West (Henri de l'Ouest). Ce qui 
manque aux démocrates, c'est l’union ; chacun d'eux a son pré- 
sident en vuedontil ne veat point se départïr. Cependant la 
majorité de la nation est sans contredit du côté des démocrates, 
et s'ils rejettent Van Buren, Calhoun et comp, pour adopter un 
candidat vraiment populaire, ils feront aisément décamper M._ 
Clay. 
AUTRICRE. 

Acnam, 17 janvier. Dans l'assemblée générale du comitat 
de Goemoer, pas unesenle voix nes’est élevéeen faveur du res- 
erit royal du 12 octobre. La résolution des chambres du 20 
juin 1843 a été déclarée légale et légitime, et l'instruction a 
été ródigée en ce sens. Comme on a vu par le rapport des dé- 
putés qu'il était question d’une prochaine dissolation, on a 
mandat de ne pas accorder les impôts, attendu que la Diète ne 
pourrait être dissoute selon la loi. Le eomitat de Crasso a pris 
des résolutions semblables. Le comitat de Porège a adressé à 
l'assemblée générale une exposition en latin dontita été donné 
Jectureselon le vceeu de l'assemblée ; mais en même temps on 
résolut de rappeler le comitat en question à l’observation des 
lois. shal 

PRUSSE. 5 

Macprsovae, 25 janvier. Il règne ane extrême misère parmi 
nos ouvriers de fabrique. La plupart de ceux qui travaillaient 
dans les manufactures de soie et de coton sont sans ouvrage, ou 
gagnent sì peu de chose que leur situation est, vraiment désespé- 
rée. Ces pauvres gens s'imaginent que le gouvernement n'a qu'à 
vouloir pour mettre un terme à leur dötresse. On dit que lors du 
séjour recent du roi dans nos murs, ils voulaient se réndre an 
palais avec des drapeaux et les emblêmes de leurs mötiers, pour 
implorer l'assistance de S. M. 


GRAND-DUCHE D'OLDENBOURG. 


‘Orpensoure, le 27 janvier. Aujourd'hui, notre ville a été 
plongée dans une grande douleur. Vers 4 heures de l'après-midi 
est décédée S, A. R.‚ Madame la grande-duchesse, après une 
courte mais violente maladie, qui a été la suite des couches. 
Elle est autant regrettée comme excellente souveraine qu'elle 
est sincèrement pleurêe comme femme distinguée et bienfai- 
sante. 


SUISSE. 

Luceare, 24 janvier. Aujourd'hui, les états catholiques se sont 
réunis en conférence à Lucerne. On y voyait des députés des 
grands et des petits conseils de Lucerne, d'Uri, de Schwyz, 
d’Unterwald, de Zoug et de Fribourg. Le grand-conseil du Va- 
lais a demandé communication du protocole. L'objet essentiel 
de la confêrence est l'affaire du pacte, concernant les couvens 
d’Argovie, mais cela ne Pempèêchera pas de s’occuper peut-être 
d'affaires de religion en général. A ce qu'on apprend, tous les 
députés ont ordre d’adresser un raanifeste aux divers états con- 
fédérés et d'exiger qu'on expie la violatian du pacte. La rédac- 
tion de ce manifeste est donc le premier travail de la conférence 
catholique, que préside M, Favoyer Siegwart-Muller. 


ANGLETERRE. 


Lonpnes, 29 janvier. Samedi a eu lieu l'ouverture de toute la 
ligne du chemin de fer de Londres à Douvres. Le premier con- 
voi a parcouru le trajet en 4 heures et demie. La distance de 
Londres à Douvres est de 78 milles. 

Le vicomte Melbourne est attendu aujourd'hui à Londres. 
Nous apprenons que le noble vicomte, dont la santé paraît être 
entièrement rêtablie, a consenti, à la sollicitation de ses amis 
politiques, à prendre encore une part active aux débats du par- 
lement, comme chef du parti whig, dans la chambre des lords. 

La cour da banc de la reine a prononcé aujourd'hui son ju- 
gement dans l'affaire du dac de Bruaswick, contre l'éditeur et 


vuit vule petit portefaix noir. Personne ne ‘comprenait rien à cette question 
bisarre, et l'idée qu'il était fou avait déjà réni autour de notre jeune homme an 
groupe de gens assez mal disposés, lorsqu'il vit tout-à-coup Ikey-Pope tra- 
verser la rue. Se dégageaat à l'instant même, il le suivit dans la cour de la 


«J'ai gagné les bottes, s’écria Ikey en entrant dans le bureau. 

— Bak! quoi ? comment ? Parlez vite ! où est-il P demanda Godfrey, 

— Je n'äb pa découvrir où ilest,répliqua Ikey, mais je suis tombé tout 
droit dans le cabaret où il fume sa pipe. J'ai su lä toute l'histoire ; il y a porté 
la malle… 

— Où donc, où P 

— Eh bien, là, au Dauphin couronné. 

— J’y cours. 

— Oh! pas si vite : cela ne servirait de rien. Le cabaretier a ditqu’une Ld 

ì s ordres 
pour lui faire descendre la rivière, et la mettre à bord da William et Marie, 
qui est maintenant à l’ancre présde King-road, frété pour Demerara. 

— Oh! alors, j'ose dire que c'est une simple erreur et nallement un enlè- 
vement frauduleux, fit remurquer le commis, qui avait attentivement écouté 
le récit d’Ikey. La personne s'est apercue du yuiproquo, et pour réparer le 
mal elle a jugé convenable d’acheminer la malle à som adrease. 

— Une thaise de poste, cria Godfrey. 

— Áttelez, cria le chef d'écurie. 

— Vous partez ? cria Ikey, 

— Sur les ailes de l'amour, répliqua Godfrey, 

— Et les bottes? 

— Âh! o'est vrai; Voilà ciaq livres; achetez les meilleures que vous treu- 
verez en ville. 

— Et la monnaie ! 

— Á vos camarades, » 

Sur ce, Godfrey sautant dans son nouvel épuipage, repartit à bride abattue 
pour Lamp-Lighter's-Hall. En y arrivant, il trouva le William et Marie „déjà 
hors du port. Après quolques retards qui lui permirent de s'assurer que sa 
malle avait été transportée sur le pavire, Godfrey se procura une barque de 
pilote dont le patron lui promit de faire tout ce qu'il faudreit pour tenter de 
rejoindre le navire. Il eut encore là deux heures d’anziété cruelle. Pour 
consoler Godfrey, le pilote l'assurait sans cesse qu’ils atteindraient William 
et Marie à moins que le vent ne s’élevât avant le coucher du soleil. 
Bref. pourquoi prolouger les inquiétudes de nos lecteurs?… au moment 
même où la brise fraìchissait, Godfrey, à son indicible joie, posait le pied sur 
le pont du bâtiment qu'il poursuivait. Le pilote, largement payé, ft incou- 
tinent force de rames vers la terre, et Godfrey, dès qu'il put parler , demanda 
sa précieuse malle. Elle était arrimée à fond de cale et avec tant de prócau- 
tions, qu’il fallait au moins une demi-heure, au dire des gens de l'équipage, 
pour la hisser sur le pont, Notre impatient jeune homme exiges que cette 
opération se fit à l'instant même, malgré la répuguance que manifestaiant les 
matelots pour une besogge en &ppareugb si su pecflue. Sans comprendre dans 


gaal bat ou dérangenit ainsi l'énorae-tmgchine si oommodément installée, 


ils obéirent enfin. Il était temps. GodFaty se mourait d'inquiétude… 
er {La sucta à demain.) 


Je propriètaire du joernal the Agè, pour avoir diffamé S.A. Le 


„premier a été condamné'à ar ah et fe second à fois imois-de [ 
« : es, Kars O4 AEG É ’ vert ant ed 
prison. Ten | ips 
ESPAGNE. , 


Maprin, 25 janvier : La reine: vient de rendre deux décrets, 


portant, l'un, que la gónéral-Serrano est nomn1ó inspeoteur de f- 


la cavalerie, en remplacement du lieutenant-général Batron ; 
l'autre que la démission du genéral Concha de ses fonetions 
d'inspecteur.de l'infanterieest atepptée.. 


Ges dèerets ont excHê-une:vire sensation, et donné lieu à |: 


beaucoup de commentaires. La nomination du général Serrano 
n'est qu'une justice rendue-à;ses eonnaissances dans cette arme, 
et une récompense bien méritée de ses services passês. 
La démission du'génèral Concha. n'est pas non plus, comme 
en ‘cherche 'à.- l'insinner, une marque de désapprobation de la 
cohduite'du cabinet actuel. Ce brave officier reste fermement 
attaché aux prinéipes politiques qui l'ont toujours guidé, et je 
‚puis vous assurer qu'une parfaite harmonie continue à rêgner 
“entre Ini'et ses anciens amis. REEN 
Le: Heraldo assure que des émissaires cherchent à corrompre 
“Jagärnison de Madrid et à l'entrainer:à des actes de violence. 1Î 
est à espérer que ces coupables tentatives resteront sans effet, ef 
que les autorités sauront en découvrir. et châtier les.auteurs.. … 

‘ ‘Lécêlèbre banquier Salamanca, dont il-a été tant. de, faig 
question depuis quelque temps, vient de suspendre ses paie- 
mens. On annonce un deficit de 20, 000,000 de réaux. Cet éré- 
-_nement est d'autant plus ‘extraordinaire que l'on supposait M. 
Salamanca avoir une fortune immense, et qu'il a toujours éonclu 

‚ des marchés avantageux avec le gouvernement. » 


_ FRANCE. 
Pins, ST jangier. La. déinission de M. de Salyandy préocer- 
pe toutela presse de l'opposition. L’honorable député en: est 
“venu lui-même raconter tous les détails hier.à la. chambre, et il 
s'est mis tout-à-fait sous le patronage de l'opposition.qui a.pris 
fait etcanse pour lui, EIN 5 
Il parait que: Ta conduite de Ml: de Salvándf {dans la discus- 
» sion relative aux légitimistes a sivementseandatisé le rui et le. 
„ parti conser vateur. Dejuis qa'ila obtenu te titre de comte, il: 
- paraît que l'honorabledéputé's’est toat-à-fait tourné: vers le- 
noble fanbourg de St.-Germain. On assure qu'ikest sur le point 
„…d'épouser une jeune catítesse légitimiste,et qa'il s'êtait formel-: 
lement engagé à parler et.à: voter en faveur des députós de la 
droite. Ae 
Le 27 au soir, le jour même du vote sur l'ensemble de l’a- 
dresse, le roi, voyant M, Nan de Champlouis, préfet du Gers et 
beau'-frère de M. de Salvandy, s'approcha de lui et dit à haute 
voix: «Ml. de Salcandy s'est très-snal conduit à mon égard; il 
est non’ ambussddeur, et je ne crois pas qu'il puisse me représen- 
ter àl'étranger après avoir fait un pacte'arec lesennemss de ma 
_M.de'Salcándy, averti de ce qui venait de ce pässer , voulut 
ran bki l'orage et se joignit, en sa qualité de vicè-président 
“de la chambre, äla grande déjutation chargéede présenter 
T'adresie au roî. S,'M., après avoir répondu au président, s’ap- 
prechá de M. de Sylvandy, s’arrêta devant lui, et le prenant par 
le cordon touge' de la Lêégion-d'Honneur qa'il portast, Ini dit 
ces paroles: « Je ne vous ai pas donné cela, Monsieur, pour que 
vous votiezen faveur de ceur que mon gouvernement flétrit. » 
Ee On concoit facilement qu'après une pareille sortie qui n'est 
guère dans les habitudes du roi, M. de Salvandy n'a pu faire: 
_autrement que de donner sa démission. , 
Là reine Christine se dispose à partir. Elle a recu ce midi 
M. Eganio, quiest venu prier.S. M. de traverser les proviaces. 
basques èn se rendant à Madrid. La;reine fera ce soir une vigite- 
de cérêmanie à la famille royale de France. … _ ° RAS 
La rente 3 p. c. est tombée dans la soirée à 81 65, sur des 
ventes considérables faites par les plus forts agens de la cou- 
lisse. C'est plasqu'eun demi pour cent de baisse sur les prix 
‚d'ouverture de In bourse. Au départ du courrier, on restait.à 
81 70. Cette baisse doit être attribuée à la prochaine liquidá- 
tion, qutest très-chiargée, et'aussi-à là-nöuvelleqae le gouver-” 
nement va prêsenter un projet de loi ayant pour but de cons- 
trnire les chemins de fer aux frais del état: ee : 
__‘Post- Scriptum. — Une dápêchetêlègraphiqueannonoe.que, 
„de 26, Sarragosse était perfaitement:tranquitle, et qne le désar-. 
me ment êlait terminé ik f 


be nere ete 
bhatrtal va: r 


Une autre carrespondanve ‘de París nous comniunique en-' 
„core les nouvelles suivantes; 

’ Le bruit court à la salle des conférences de la chambre des 
deputés et à la Bourse, qu'on a agité ce matin en conseil la 
question de dissolatioa des chambres vu de modification minis- 

-térielle, et qnele château s'est arrêté au dernier parti, comme 
ebtant le plas sûr móyen de ramertetr Tes esprits avant Ta. grande 
“Èprenve des fonds secrets. Le nam de M. Molé est dans tontes lès 
_ bouches comme devant sncaéder à M. Guizot. Ce dernier vou- 
„-Ârait que le ministère tombât en: masse, car son amdur-propre 
*aurwit-à souffrir. dtètre renverse tout seul. C'est, dit-on, dan: ce 
sens qu'il a pirIë AU éonsëil. Le roi hésite d'une part À sacrifier 
son ministre à la clameur publique, de F'aatre à rendre ses col- 
lègues responsables des attaques qui luisvàt personnèlles. D'un 
autre côté on ne pent pas songer à prendre M. Molé pour prósi-. 
dent de cabinet sans changer entièrement le ministère, attendu 
que M. le maréchal Soult ne peut faire partied’ une admrioistra- 
tion qu'en qualité de prêsident. de STe 
On dit que le poste d'ambassadeur à Turin, vacant par la 
“démission de M. Salvandy, est destiné à M. Glucksherg,, fils de 
„ME. Decazes et ex-premier secrétaire d'ambassade à Madrid. 
-Lacchambre des députés a. adopté hier les articles da projet. 
“de loi shr tes-cómptes de 1841. Le vote sur l'enserable de’ ta 
“toïa été renvoyë à la prochaine séànce, faute d'un nombre suf- 
Êsant de votans. ; … be Ee 
Un-projet de loi, ayant ponr but d'allouer à la fille du maré-- 
“chal eomte d'Erlon nne pension de 3,000 fr. a été présenté par 
M. le ministre de laguerre. EE Ei 
… Lorsque. M. Gajess:n appnrté à S. M. le. résultat de la.séance 
‚da 27, le rai ne poùvaitt maitst gonvement.de colère en - 
h Lut ; Nt: «Voilà dort toibuie 
dk ouement,» RA: 
at lieu, à I'école.poly- 
dp cétte éeole ortk été 
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j petite île, allait s'asseoir sur la berge, et attendait pour déchar- 


| lion, Titus le laissait s'approcher, et, le'söuriré sur és levres, le 
-tuait à bout portant. Tels étaignt}' Africain et son frère, : 


s'arrêter à cent milles dans Pouest, du kráal’ de'l’Alkicaìn. On 


kVA ral 4ntAnt: hard “tar GED „Deike s li  eRn ora ej 
Des qaerelles. éclatpiënt chape, jour éittre cès deùt’ élémens 


tó:-Plus d'une lois M. Albrecht et ses auxiliaires manquèrent de 


| C'étaitune sityation affreuse.pourlegmissionnaireset pour leurs 





ve lé Pegard,' ils n'aperdéväient qu” ûne affreuse solitude; et à I’ho- 
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__HUSSLONS PROTESTANTS DANS úAPRIOUE MÉRIDIONALE… … | 
(See Veraardedhie) U 
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L' Africain se fit ainsi une position foranidable, et plusd'une 
foisles autorités du Cap eurent recours:à lui'pour la police 
| de l'intérieur, sbit lorsque les. fermiers exergaient des dépró- 
dations injustes. contre les tribus soumises, soit lorsqu’à. leur 
‘tour ils étaient meuacós par des représailles.. Dans I'ure de 
ces expéditions, il rêgut dans \'épaule une blessurg très-grave, 
des suites de laquelle il resta estropié. Il en tira „une, ven- 
geänce éclatante, forca le fermier qui l'avait pt{gint à se, ré- 


et razagea ses plantations. Ces expêditions achevêrent,de le | 
rendre maître de la contrée, Ada tête: d'une petite troupe, de 

‚bandits, iÌ Ya tenait sous sa:dépendance. .Riën: n'égalait la 
rapiditéde son attaque. S3 tgetique, cpnsistait â, attirer Ven- 
nemi, mais quaud àl se trouvait netsanché. derrière. un, escar- 
pement ou tayii dans leg baisspog,il marchait résolument vers 
lui, le délogeait et le mettait en dórpute. Avec. lui lengage- 
ment n’était pas long et il était (oujours décisif, Cette: guerre 
„de,‚surprises, cette manière, hardie et. prompte d'offrir le ‘eom- 
bat, Gtaient nouvelles parmi ces peuples ; elles rendirent |’ Afri- 
caîn invincible. Une-intrépidite à tout épreuve- ajoutait beag- 


[-coup à ces ressources ce tactique, et le, coucours de,son frère 


Titus, guerrier.aussi déterminé que, lui, nele servait pas moins. 
Le révórend Moffat cite, quelques épisvdes.de ses campagnes. [ln 
‚jour les métis, commandés par;Berend, le surprirent. dans son 
camp avec des forces: infipement supêrieures.. Il fallut cêder et 
abandonner tout le. bâti’ :à geine quelques veaux purentrils. 
être sàuvés. Que fait \’ Africain : 

pendant truis jours sa troupe.se, garge.de nourririture. Quand, 
elle a ainsi épuisf-ses wivres, le chef la-harangue, lui:fait voir 


tive une: revanche à prendre sur les. marandeurs de la: ‘veille, A | 
cette voix, ees hommes poussent un cri de guerre et se mettent 
en campâgne. Les metis de Bêrend étaient dójä fort'loin'; ìls a- 
vaient voulu. pourvair à la sûreté de leur butin. Pendant plu- 
sieurs jours l'Africain longe du côté du nord le fleuve Orange; 
mais les mêtis se trouvaient sur l'autre rive, où ils-se crovdtent 
à l'abrîde toute attaque. Cet, obstacle n'arrête pas là ‘tribu des 
Jager. Dans le iilieu de la nuit elle passe le fleuve à la nage en 
tenant scs armes ct ses munitions liëes sur la tête et hors des at- 
teintes de l'eau, surprend le camp enneimni dans l'obscurité, le 
disperse au milieu d'unegrande épouvante, et s'empare d'une 
immense quantité de bètáit- outre celui qu'elle avait perdu. 

Ce Bérend dont il vrent d'être question n' était pas d’ailleurs 
un ennemi à dédaigner. L'Afrjcain lui-même, n'en, parlait 
qu’avec un certain respent, et Tijgs.n; avait pu óprouver jusquà 
quel point c'était. ya excellent a Dans une rencontre.tgès-. 
vive, oùil s/agissait d'enlever el dedèfendre un nombreux trou- 
peau; Bereud es Titus se tinrent en observation pendant plusieurs! 
heures. L’un et l'autre:êtaient arinés de bonnes carabines: aussi 
avaientrils.svin de,se tenir couverts par un rideau de buissons, et 
de marcher.ainsi. parallèlersent,-Cependant il y eut-un mo- 

















ment où ‚la végétation cessa d'une.manière brusque, et où les | … 


combattans se (rouvèrent dans une plainc rase et‚unie, Par un. 


mousement aussi prampt que la.peusée, Titus ajusta Börend, j- 


Berend: ajusa Titus, et. des.deux.optés les daigts pressaient Ja | - 


détente, quand une vacheeffrayée passa, entre les carabines: bes | 
conps partirent, et l'anispal tomba, perc de deux haltes logées 
dans un sens oppose, mais à la inêwe hauntenr. Sans cet incident 
les deux. chefs. tembaientchagun de leur côte. Titus, qui était 
inaccessible à la crainte, avouait que ce jour-là 1l.s’ était era | 
perdu et que son coeur avait batt plus vivement que de coutu- 


frerEt potrtant cè mêméRoiftine tees noft dieta} 


Orange, nageait en tenant sun acme hors de l'eau, gagnait une 


D 


à 
ger son arme sur des hippopotemes, que tes imonstrueux-ani- 
maux ouvrissent la mâchoire pour le dévorer. Attajuêpar'ün 


… … Gtest.vers-cet homme-et sa bande que.M. Albrecht dirigea sa 

mision. Malheureusement la route fut mal choisië, ‘et’ it ‘fallúát | 

déploya les tentes, et un établissement fut fondé aaprès ‚d’ unc. 

souree d'eau minêralg. La population.des environs se córtiposait |“ 

de Namaquas et de mêtis Hou ntotsi=d? tri: caractère ‘indócitë. 
t te 


indigènes, et le succès de la mission.en. fat profondóment affec- | 


vivres et furent en proie aux tourmens, de la faim : ils suppor- 
(èrent ces öpréiives Ave résignatign ,ét'avec courage, Le, site 
était insalubre, le pays sans. ressources; wien ne les rebuta. Com- 
mei} Favaient espéré, :1' Africsin ‘vint les: visiter: o' était -une 
conquête pröcieùse; ils mirent tout en ceuvre pour Te ghgner'au 
christianisnië. L'Africain écauta. tenquillement les parolès des 
missionnaires, et ceux-ci puccnt eroire qu'elles n'étaien! päs 
restées. sans effet; Mais I événement vint bientôt les détromper. 

Des deux Albrecht, Fun; éprouvé' par le elithat, fat obligé | 
de quitter la place, et à peine.de retour sur.le territoire du Cap 
il expira. Son-frère. resta:seul.a vee deux collègues pour achever 
entreprise. Leurs femmes les avaient suivis dans ‘ces solitudes 
avec ufreoùrage et um dévouêmentadinirables. Tánt quel’ Afri 
caïn derneura inotfensif ta. position, fut tenable’; mais à la suite 
d'un démêlé d'intérêt que ce sauvage eut.avec.un fermier hol- 
landais, des hostilités s'engagèrent: La peuplade-de Namaquas 
qui formait le-noyau de la nrisston prit fait et cause pour’le fér- 
mier, et l'ètáblissement so trouvaexpdsé À des reprêsailles. 


femmes. Sans móyen de défense, au milieu de naturels peu bel- 
Hqueux ‚‘brûtés par un soleid:artent et: geune-distante’ de deux 
cents lienes de tout pays ciyilisé, ik était impossible d'en visager [ 
“gans horreur le sort qui les attendaif.. Quefaire? Le pays. était 
plat:etn!offrait point d'asble,; lefleare Orange n'était pastou- 
jours guêable pour les chariots. De quelque côté qu'ils jetassent 


Rie Eet Ive EE si ok de WE 
rizon. le farouche Africain ‚qui semblait toujours 
‚| ereusé de grarids trogs-garrés sur une profondeurd 


[let les :tvatent recon vends glvec les toiles des: Crartous. Hsp 


[degré qu'il était impossible d°y‚respiren. Enfig:ng pit 
: . Kd b ‚ AP kl 4 d + 


fugier sur le territoire dela, colonie, lui enleva ses troupeaux |- 


…… Khéâtre-Boyal-Francâis.s. 


L'administration a Phoitt&hir d'införmer Te publie'qúe Popéta 


Ílordonnedetuer ces. vegux, et | 


‚d'un côté la fairg qui va venir, Jui montre de l'autreen perspec-'|- 


‘ment-Anodih etautres opéfations concernant son art. 
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sur sa proié. Pendánt un mois .enti er ées inquiêtudes se pro 

gerent. Pour se garantir: contre les-premiers dangers 

attaque et se, mettre à [abri des ba Îles, les missionnaj 
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rent blottis dans. ces, espèces. de (aniëres et y enducépssttoin 
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souffrances, horribles,, ja chaleur. s'y élevait parfois,da OUR 
résister à tant d'éprenves, ils se résolarent à a andpnasr de 
sion el à rentrer sur le territoire de la colonie. rl 

‚Á peine les missjonnaires-venaieat-ils, de prendre, Cad 
que |’ Africain parat sur les lieux. Il” attagpa, es, Nar 
dispersa ét rèpandit fa devastatian autour de lui, Ar 
l'emplacement qu’avait oécupá la misston , ille trouva 
à peinoen restgit-il quelques vestiges. Gependgnt ses part 
qui avaient compté sur un butin, se mirent à fouiller, dj 
côtés avec d’autant plas, d'ardeur que Féur déceptioii blaf 
grande. ET dE ns red ee niee EE Oee oa je, ed 
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